Bonjour, je suis un manuel à l’usage des auteurs de manuscrits en herbe qui résoudra, je l’espère, tous vos problèmes. Comme vous pouvez le voir, je reste simple et formel : police Times 12, pas de fioritures, pas de mise en forme fantaisiste. Et c’est très bien comme ça.

L’usage du saut à la ligne et donc le découpage en paragraphe ne se fait pas à la bonne franquette : il indique un changement de sujet ou de point de vue, comme c’est le cas ici. Notez que l’usage de la touche « Tabulation » est à proscrire ; paramétrer une tabulation professionnelle (0,5 centimètres) d’entrée de jeu est un détail qui a son importance.

« Pourquoi est-ce important ?

— Parce qu’un éditeur reçoit environ dix manuscrits par semaine, et qu’il n’a pas de temps à perdre avec des manuscrits illisibles et/ou trop manifestement amateurs », réponds-je.

Et pendant que tu médites ce nombre, j’attire ton attention sur l’usage des guillemets et des tirets cadratin, demi-cadratin et simple.

« Mais de quoi me parles-tu ? t’exclames-tu, remarquant au passage que j’ai banni de mes habitudes les ???, !!! et autres ?! qui sont autant de marques d’amateurisme.

— Ma réponse est marquée par un tiret cadratin suivi d’un espace. Attention toutefois – et voici un demi-cadratin pour la route, indiquant une digression à la manière des parenthèses – à ne pas accepter les mises en forme automatiques de Word.

— Quelles mises en forme ? demandes-tu (notant qu’entre ces deux mots, il s’agit cette fois d’un tiret simple).

· Celle-ci, par exemple, est la plus meurtrière.

· Je ne vois pas de quoi tu parles.

· On ne la remarque pas au premier coup d’œil, mais il s’agit de l’équivalent d’une liste à puces. On peut les repérer lorsque, comme ici, le dialogue est tabulé de manière inappropriée. »

Et comme tu pourras le remarquer, revenir à une mise en forme normale est délicat après ce type de liste à puces.

Mais revenons aux dialogues.

« J’aime les dialogues ! » t’enthousiasmes-tu.

Je vois ça, me réjouis-je intérieurement, utilisant l’italique pour signifier qu’il s’agit d’un point de vue interne.

« Moi aussi », acquiescé-je. Je m’interromps pour réfléchir et démontrer l’usage correct des guillemets dans ce genre de situation. « Et à ce propos, note bien que les guillemets et les points de ponctuation sont précédés d’espaces insécables.

— D’espaces quoi ?
— Bravo, tu as employé à bon escient l’italique pour accentuer un mot (et tu n’en fais pas un usage disproportionné, au même titre que tu n’abuses point des parenthèses, ce qui est parfait). Pour en revenir aux espaces insécables, ce sont des espaces qui, comme leur nom l’indique, sont insécables du signe qui les suit. Peut-être qu’un exemple s’impose ? »

Ta perplexité est une réponse suffisante. Voici l’exemple : « Mais pourquoi ce guillemet se retrouve-t-il propulsé à la ligne suivante ? C’est vraiment, vraiment très moche quand même ! »

Oui, c’est très moche. Et cela n’arriverait pas s’il s’agissait d’un espace insécable.

« Hé bien, merci beaucoup !

— De rien. Oh, une dernière chose. » Regard sérieux, car c’est important. « Bien entendu, ces remarques sont d’ordre général. Si un éditeur exige un certain type de mise en page (par exemple, une interligne ou une autre police de caractère), il faudra te plier à ses moindres désirs. Bon vent, ô auteur ! Fortuna favet fortibus !
— De l’italique aussi pour le latin ? » soupires-tu.

Je réponds en haussant les épaules :

« Bienvenue chez les professionnels. »
